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LETTRE 

A MONSIEUR 

LE CHEVALIER DE*** 

'En lui envoyant lz Poemm 

DE LA NOUVELLE 

ZÊLIS AV BAIN. 

V^'Est à vous, mon atoi> que fadreffe 
«nés Vers , parce que vous favez fort bien 
gue , faire des Vers & remplir fes devoirs % 
font deux chofes très-compatibles» 

Mais s'il étoit une Profeffion où ce 
délaffement fût moins permis , ce ne feroit 
apurement pas la nôtre. Ce ne fcroit paf 
dans un état , où , malgré les entraves. d« 
|a dtfcipUnc, tout doit encore refpûçr; Ym 

A ; ; 



dé la liberté; où les plus grands fuccès dé- 
pendans du reflbrt de l'imagination , tout 
ce qui pourra l'exercer & Tétendre, fera 
convenable ; où l'humanité ayant fi fou- 
vent befoin de la fenfibilité de l'atàe pour 
plaider fa caufe , tout ce qui pourra la 
nourrir fera eiTentiel"; où le caraftère nation 
îial enfin , a fait de la gaïté même*, une 
vertu nécellaire. 

■ Oui , mon cher Chevalier, vous faveé 
quitter Polibe pour Chaulieu , & a en re- 
prenez Polibe qu'avec plus de courage. 
iVous concluez que ces rigides Cêôféurs 
avançant , que quand on fait le métier de 
Polibe , on ne doit pas lire Chaulieu , fi- 
tiiffent toujours par tie lire ni Tun ni l'au- 
tre, Vods riez avec moi de ces oififc, 
moifis févères , que mal intentionnés, qui 
n'ayant pas la force de mieux faire qu« 



les autttt ; trouvent plus epurt de publics 
que les. autres font mal, & perdent fi juf- 
temept leurs peines daps un fiècle pu g#\it 
voyons à quel point les amufcmens de h 
fociété peuvent s'allier aux plus fçricufes 
occupations. 

Nous ne fommes plus , grâce au Ciel > 
dans ces temps de barbarie, où l'ignorance 
étoit un des privilèges des rangs. Les Mu- 
fes s'approchent, fans trembler 9 d'un trô-< 
ne , où les conduit la même main qui en 
difpenfe les faveurs. On peut aujourd'hui, 
fans déroger , vouloir étendre les bornes 
de fon efprit; & ceux qui foutiennént le 
contraire prouvent feulement que l'on ne 
déroge point > pour n'avoir pas le fens com-ï, 
mun. 

t Vous n'avez pas oublié que le. bon 
Henri IV faifoit des Vers; que des Plab 



fees <flvri, U voloit à Anef , <£ que ce ne 
fût qu'après avoir fait retentir les Rives de 
l'Eure , du nom de la belle Gabrielle , 
qu'il rentra Vainqueur dans Paris. Vous fa- 
vez qu'avant lui le Héros de Pharfale cul- 
tiva les Lettres , & vous admirez enfin, 
ayec toute l'Europe, cet Alexandre du 
Nord qui joue de la flûte quand fes tanv 
tours cçffent de battre,. 8c compofc alter- 
nativement, pour fes Généraux , des Inf» 
trudions militaires * & des Epîtres philofg-! 
phiqucs* 

, F o y k uioî , qui n'ai pas tant d'affeires 
cjue ces grands modules , ( n'ayant pas l'hoa- 
nçur de commander autant de Pragons 
qu'ils ont de milliers d'hommes à condui- 
re), j'avoue, fans en rougir, que le com? 
met ce des Mufes eft le charme de ma vie j 
somme l'étude de mon métier en eft L'oc* 



fcupàtion ; je confacre à la Poëfîe les mô* 
mens , que ceux qui me condamnent / 
employent à médire. Si j'y joignois tous 
les inftans quTIs perdent à ne rien faire , 
on poùrroit , peut - être , m'aceufer avec 
plus" de jùftice , de donner trop de temps 
aux Belles -Lettres ; & n'en déplaife à 
tes charmans Dénonciateurs , toutes ré- 
flexions faites , j'ofe préférer le ridicule 
d'écrire à celai de ne favoir pas lire» 

Les Vers.» la Mufiquc & les Arts, font 
à mon efprit , ce que le fommeil eft à 
mon corps ; ils lé rajéuniffent. On voit 
fouvent l'Indien détendre fon arc pour lyi 
donner plus d'élaiticité. 

(a) Las de. fuivre nos colonnes à tra- 
vers les communications pénibles de la 

- (a) Tout cet alinéa a trait à kgncoc d'Ita- 



(6) 

côte de Gènes , & les défilas des Appen-, 

nins, je trouve bien doux dem'affeoir quel- 
quefois fous le bereçau où Zélis fommeille ; 
de, voler des bords de (&) l'Eurotas aux 
rives de la (c) Bormida; de retourner au* 
Campagnes de la fertile Morée , & de quit> 
ter enfin ma Nayade nouvelle , pour paffer 
leTanaro .à la nage, en fuivant le Vain-, 
queur k(d) Baffignanau 

- -— 

lie, & particulièrement à la Campagne de 1745» 
dont l'Auteur de cetre Lettre donnera inceflammcnt 
la Relation , avec la Traduction &. Réfutation de celle 
qui a été écrite en Latin par Bonamici , alors Officie* 
4ans le Régiment de Tarragone. 

{h) L'Eurot as, £ur les bords duquel on pfece 
la Scène du Poème , arrofe une partie de la Morée* 

( c ) L a Borraida , Rivière qui s'embouche dans le 
Tanafo , près d'Alexandrie. 

: <i)vBjâ.j{SïôNA»rA»yill4gc fitui for la r jvc 



(i) 

' O n ne peut pas toujours s'occuper ^ob- 
jets qui exîgent uûe grande application: 
Une des Loix le plus généralement établie 
par la Nature, eft que le repos doit fuccè- 
deràù travail. Après aVoir franchi le fôm- 
met des Montagnes , le Gerf fe repofe dans 
!a Vallée ; le Lion qui vient ide cherche* 
fa pâture en fugîffârit, fe repofe fur l'herbe 
Çu'enfanglante fa proïè; & cette terre, qui 
nourrît le Cerf , îfe- Lion & l'Homme, fe 
repofe à fon tour, après avoir enrichi le 
Laboureur 3 qui ta cultive. Avouons -le; 
mon ami, ÏÏiôhime, fur -tout, n'a pas le 
droit de fe ciroire infatigable, & conve- 
nons encore qu'un genre de repos, qui 

gauche du Tanaro , au+deffiis du confinent de cette 
Rivière $ dans le Pô. ; Le ,Rpi de Sardaigae y ayoit kSs 
fcn Camp en 1745, *, y iut dépofté & barçii Je .** 
Septembre, & non le j Octobre, comme le j>réjfcnj| 
THiftoxien Bonamici. 
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devienï pouf lui une occupation ïnte"td&£& 
te , mérite à jufte titre, qu'il lui donne la 
préférence fur tous les autres. 

. J e l s font les Arts , mon cher Cheva* 
lier ; les Arts , qui feuls d'intelligence avec 
l'amitié & l'amour, rempliffent les heures 
en les faifent paroître plus rapides; don- 
nent un prix réel aux richeffes , & appren- 
nent à s'en paffer. Par eux les hommes font 
.invités à vivre enfemble , & ne font point; 
effrayés de vivre feuk Le commerce des 
Arts adoucît Famé ; & ce n'eft que fur le 
front de leur favori que l'on peut trouver 
encore l'expreflion de l'aménité ;. de .l'amé-. 
. nké^ qui ne devroit être que le. plus natu- 
rel des penchans , mais dont tant d'objets 
qui nous environnent, ont fait une vertu 
'difficile. Jufques à quand réfervérons-nous 

nos hbmmagès à ce qui nous rend mal- 

heùreux^ 



1 



lLèu¥èui i <8c lô ridicule à Ce qui ntm £ afl^ 
folcî \ 

r r Apiis cette juftififcatïon > peutïêtrfc tfojJ 
fêrfônnellè pour être intétteffante , il faut 
bieù un peu vous parler du Poème que je 
vous envoyé , & vous dire pourquoi Se 
comment j'ai refait; entièrement cet Qu*' 



i yrageà 



; EtAtf t à ia Campagne; je trouvai Fan* 
tienne Zélis fur la toilette d'une femmôJ 
Je jettois alternativement des yeux de père 
ftr la brochure > Se fur la femme des yeux 
de Jeune humilie * ( car felte étôit jolie ). Jèr 
vis bientôt qiie l'une avoir alitant befoin dé 
parure, que l'autre avôit le droit de s'ttt 
paffer. Quelques réflexions de ma part , der 
plus ingénietifes de là part de celle qui m'é- 

«outoit ^ ©0 détei^njmèrent à rétoucher 

S 



fïoï 

eçttf ptét&te & ixDparfeke pfoduaion 44 ' 
ma plume: 

Uif b 4es remarques de Madame de** * 
tpmbojt fur le reffort du fécond Chant do 
l'ancienne Zélis au Bain. Vous tous rap-» 
pelles» (ou vouç ne vous rappeliez pas ;, 
que Zélis prenant la vote du Berger Lifis, 
pour celle d'Hilas , fon amant, & rçnten* 
dant adrefler fa Chanfon à Philis, devenoit 
Xaloufe, comme de raifon. Ceft ce pitoya- 
ble moyen cye, pcofcçlyit tçès * juftement 
mon aimable CritKjiije. *. Vou$ trouveriez 
«donc tout fimple* me dit-elle, qwe votre 
» Mai trèfle prît la voix tftan tmtrc pour la 
» vôtre. Si cela étoit , ^jouta-t-çlle, les en* 
*>tre tiens qu'elle auront à la brunie ; pojir-î 
*rpiçnt avoir l^s hconvéniens >*., Jecon* 
Viàs démon tort, promis dç le réparer, 
& reconnu* dus cet farèt, Je #$ delicat 



que la nature accorde aux femmes, & dont 
le? hommes leur doivent encore là foibl^ 
portîoh qu'ils peuvetttcnftcqwrîr* 

Ls quatrième & dernier Chant du même 
Ouvrage me parut fufceptiHe de plafieurs 
autres obfervations. Madame de*** les 
avoit faites auffi-bien que moi, fans dou- 
te ; mais die fut moins franche à me 
les communiquer. Vous avez fûrcment re- 
marqué qu'Hilas , par un courage digne de 
la jeuneflc, et plus encore de l'amour, 
après avoir arraché Zélis aux flots en cour- 
roux, fe trouve pendant la nuit fur une 
rive éloignée , habillé comme un homme 
qui fort du bain, & près d'une Bergère, 
vêtue félonie même coftume. Vous avez 
ris , à -coup -fur > de la mal - adreffé avec 
laquelle me rendant alors vi&ime de là 
Vraifemblaûcc , je làiflbis dormir jnohlfth 



tosi Yitiiàkiïs probabïeme&t la Phyfique 
4ans ce temps^là ; mais depuis ayant un peu 
feuilleté le Livre de la Société, j'ai,reçon* 
nu qu'un Hrfro» 4ui «'avîfoit de dormit 
près d'une jojie fçmme, pouvoit bien êtro 
dans lanaturç, mais n'çn n'étoit cas plus in? 
téreflant. 

Jb réfolus donc de commencer le? 
thangemens du Poëme par cette correct 
tion importante; & (m'étant mis à l'ou- 
vrage pour corriger quelques; Vers) j'ai fini 
par Étire un Poëme tout neuf , Se malheu- 
reufement une fois plus long que le pre- 
mier. Je dis malheureufement pour ceu$ 
qui auront la comjplaifance de le lire. J'a- 
youerai que pour moi j'ai trouvé qu'il fî- 
fiiffoit encore trop tôt. Ç'étoit un fongç 
çgréable que j'avois à mes ordres ; & il y a 
peu de journées qui n'ayent befoin çTetrç 
^minées par un joli rêve; 






C*3) 
Je plains fceùx dont Tâpf été cinïqueres 

fufe i fcs fiâîons innocentes , le prix • qui 
leur eftdû; qui ., pour fe livrer à des er» 
reurs toujours plus triftes , & fî fouvent plus 
dangéreufes , traitent toutes les erreurs rian-i 
tes , de Fables ridicules & puériles. Puéri- 
les ? Et tant ^ mieux ; c'eft un plaifir bien 
.vraiment fage^que celui d'être longtemps 
enfant. Je dirai plus , c'efl: le plaifir dos 
honnêtes gens. Car les âmes , bien avec el- 
les -mêxpes, font feules fufcçptibles d'eo 
jouifc „ 






Totfs ces détails un peu furannés de la '^?*\^ 
Bergerie , mais rajeunis par l'imagination* 
duPpëte; ces fcênes mélancoliques; ces 
cfquUTes champêtres, même avec leurs dé- 
fauts, auront toujours un prix pour les 
coeurs f^nfibles. Amaps de la nature; ces 
yiçns enchanteur? > feront pour eux, ce 



>V 



Ci4l 
qu'eft pour nous le Portrait & le Bracelet 
de cheveux de notre Maîtreflc. Ces colifî* 
chets ne font pas l'amour; mais conve- 
nons-en, quand nous meconnoiffons leur 
valeur, nous méritons bien un peu notre 
congé. 

Croyez-moi, quittons nos hochets le 
plus tard qu'il nous fera poffible. Goûtons 
encore ces diftraâions de l'enfance; par le 
plaifîr qu'elles nous caufent, elles annon- 
cent que nous concervons quelque chofe 
de Tinnocence du premier âge. 

Méfions-nous de ces Doftcurs taci- 
turnes, proferivant tout ce qui n'eft pas 
aufïï mauffade qu'eux» voilant leur incapa» 
cité du manteau de la Pédanterie, & vou- 
lant faire accroire * que pour fervir les 
hommes x il faut abfolumcnt les ennuyer* 



r Mais fi, d'un côté, la fenfîbilité met 
tan prix à ces jeux, & en prolonge les jouit 
fances ; de l'autre > il faut avouer que les 
coeurs fenfîbles font, plus que les autres, 
fufccptibles de les perdre. Ce calme de IV 
me, qui permet feul de les goûter; cette 
intérieure fécurité, ( qui feule difpofe à re- 
cevoir les impreffions du bonheur). Coeurs 
faciles & tendres , dont - elle devroit être 
l'appanage* en îouiffez-vous, en pouvez- 
yous jouir ici? Que d'objets l'altèrent! que 
d'événemens la détruifent ! que de bleffurea 
vous font faigner ! Vous nés pour rami- 
tié célefte & pour l'amour fidèle, eft-cc 
parmi des amis faux, des époux perfides 
que vous pouvez être tranquilles ? Vous,* 
pures comme votre eïïence, âmes douces 
& fier es, que la baflefle dégoûte, que l'or-, 
gueil révolte > que le menfonge effarouche > 



que l'intolérance déchire , eft-èe îfcï ^uQ 
vous pouvez être hcurëùfes ? 

Il eft, oh! mon ami, il eft une fenfi- 
bilité généreufe qui, au défaut d'infortunes 
perfonnelles,nous fait fouffrir des infortu- 
nes générales» Se même étrangères. Le cri 
de la douleur n'a pas befoin d'être l'ex- 
prelïion de fes propres foufîrances , pour 
faire txeilaillir l'ami de l'humanité ? Le luxe 
du Riche infolent , ne nous bleffe t-il donc 
plus , dès que fon char n'étourdit plus nos 
oreilles ? L'Infortuné que vous avez ren- 
contré le matin , vousUifle-U feul quand, 
vous vous renfermez le foir chez vous ? 
Non , je vous connois mieux; vous aimez % 
vous honorez les malheureux, & c'eft pouc 
cela que je vous aimerai toute ma vie. 

Mais fur quels Tableaux attirai- je vos 

regards l 
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regards? Entrons plutôt dans le Bocage; 
où vous êtes attendu par Zélis ; ouvrez les 
portes . de votre imagination à la troupe 
des fiftions aimables ; fongez à la plus 
jolie femme que vous Connoifliez , à une 
moins belle, fi vous l'aimez davantage; * 
pardonnez ce bavardage , mon cher Che- 
valier , à celui qui renouvelle le ferment 
•déjà fait , de partager vos dangers à la Guer- 
re , comme vos plaifirs , pendant la Paix, 

F I N. 
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1A NOUVELLE 

ZÈL1S AU BAIN, 

P O E ME. 
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CHlR.X P R B M % I E» 

J £ yeux chanter une fimple mortelle 
Qu'amour fit naître au bord de l'Eurotas j 
Si Ton régnoit quand on eft la plus belle * 
Elle eut régtié dans, ce* heureux climats. 
Mais qu'ai-je dit } à t'afTeoir fur un trône „ 
Tendre Zilis, que pourrois-tu gagner £ 



c* 



ao La nouvelle Zélis 

A la beauté que fert une couronne? 
La beauté plaît , & c'eft plus que régner» 

D'une eau limpide arrofer les corbeilles 
Qui préfentoient à Tes jeunes abeilles 
La fleur du thym difputée aux Zéphirs ; 
Dans le criftal des plus pures fontaines , 
De fes brebis tremper les riches laines ; 
Voilà les foins qui charmoient fes loifîrs : 
Elle ignor ît qu'il fût d'autres plaifîrs. 
Un beau Pigeon , un Pigeon bien fidèle > 
Fartagcoit feul ces naïves amours» 
Au fin duvet qui vêcifloit fon aile , 
Par cent baifers prodigués tous les jours» 
Zélis prêtoit une blancheur nouvelle. 
L'oifeau chéri volcigcoit fur fa main, 
Eparpilloit fa longue chevelure, 
Ouvroir le voile attaché fur fon fein , 
Ne recevoit pour feule nourriture 
Que le millet , & les feuls grains choifls 
Qu'il déroboit aux lèvres de Zélis. 
Il fuit la Nymphe aux champs, dans la montagne p 
Semble oublier , caieffé dans fes bras , 
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Jufqu'aux bcfoins Savoir une compagnes 
Befoin d'aimer que Zélis ne feat pas. 

Mai reparut , & fa première aurore 
Put le fignal de la fête de Flore. 
Zélis eft prête , & vole au rendez- vous : 
Avec Zélis, les Amouts y vont tous; 
Et fon Pigeon voltigeant fur fa tête , 
Veut être aufli le témoin de la fête. 
Un bois touffu de myrtes toujours verds, 
Par les Zéphirs défendu des hivers , 
Etoit le temple , ou toute la contrée 
Venoit fervir l'Immortelle adorée. 
Douze chemins, couverts par des berceaux 
D'épines en fleurs , & d'arbuftes nouveaux % 
Aboutiflbient à la rive du fleuve , 
Qui d'une eau pure , en tout temps , les abbreuve» 
Tous les bergers réveillés par l'Amour, 
Dans ces beaux lieux ont devancé le jour. 
Pour recevoir les folâtres bergères , 
Ils ont orné les chaloupes légères ; 
Et pour fouftraire au Soleil redouté 
Le frêle éclat du teint de la beauté * 
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Ont enlacé dans les flottahs cordages, 
De vcrdsfeftons, dépouilles des bocage*, 
fonde blanchit fous l'effort des rameurs ; 
Avec leurs cris au loin , écho répète 
l'accord du luth, le ion de la mufette,] 
Et mille voix qui redifent en chœurs 
L'hymne adrefféc à la reine des fleurs." 
La troupe vole, approche delà rive; 
l'heureux amant foulève dans fes brat 
La doux fardeau de fa belle Captive. 
Life a les foins du chanteur Ménalcas ; 
Contre fon fein Amintas porte Aline, 
Lifis, Théone, & Mélibée , Alcine. 
2élis paroît : mille bras empreffés, 
Pour l'obtenir, font vers elle élancés: 
Soudain commence une joute galante 3 
Chacun prétend à la gloire brillante 
De trànfporter la Nymphe fur fes bords \ 
Et fuir la barque alors emprifonnée , 
2élis paroît la feule abandonnée ; 
Quand elle eft feule, objet de tant d'efforts: 
Sur un feul pied en avant étendue y 
Elle s'élance , & fcmble fufpcnduc ; 
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Pour obéir au fouverain des Dieux» 
Telle eft Iris, prête à quitter les Cieux. 
Aux tendres foins qu'Hilas met à la lutte , 
Que Ton voit bien le tréfor qu'il difpute ! 
Hilas l'obtient , Se la tendre Zélis , 
Par un fourirc en double encor le prixJ 

M ai s à l'Autel on porte les offrandes,' 
Il eft orné des plus fraîches guirlandes $ 
Le jeune Amant qui, d'une tendre fleur» 
Vient enrichir la couronne de Flore , 
Soigneufement en garde une autre encore , 
Pour la Beauté qui régne fur fon cœur. 
Pe nouveaux jeux dévoilent d'autres grâces; 
Vole, Zélis , viens imprimer tes traces 
Sur les tapis que l'on va parcourir. 
Le long d'un pré qui vient de refleurir; 
Un bruit connu raflemble les Bergères ; 
Ainfl les fleurs brillent dans nos parterres.* 
Vole , Zélis , le prix vient de s'offrir: 
Le difputer , ce fera l'obtenir. 

Ll fijaal fonjic » & la bande folâtre 
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Court à la gloire, & trouve le plaifir. 
Dans cet élan combien de feins d'albâtre 
Sont mis à nud par l'aile du Zéphir ! 
Chaque rival , au but courant lui-même , 
Terme des vœux pour la Nymphe qu'il aime* 
Que ne peut - il , pour mieux hâter (es pas , 
Au but marqué, la porter dans fes bras ? 
En ce moment, pour témoin de fa gloire» 
Chaque Beauté doit avoir £bn Amant 2 
Jugez, jugez, combien, en ce moment, 
On fait d'efforts pour faiiir la yidoire. 
Elle eft dougeufe, & l'avantage égal. 
Long-temps l'eflain des jeunes Atalantcs 
Ne cède rien dans ces courfes brillantes. 
Mais du Triomphe, Hilas donne un fignal J 
L'air retentit de cent voix éclatantes , 
Et le Berger s'&ançant vers le prix 9 
Arrive à temps , pour l'offrir à Zélis. 

Quelle rougeur > en ce moment colore 
Ton tein charmant, belle Nymphe de Flore î 
Tendre Zélis , la fatigue du jour 
Te fait rougir , mais bien moins que l'Amour. 



Qu'un 
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Qtfun prix eft doux , que les palmes font chère* > 

Quand notre gloire eft le commun bonheur ! 

En admirant ton fourirc enchanteur , 

Chaque Berger crut te devoir un cœur * 

Ta modeftie a celui des Bergères , 

£t leur tribut n'eft pas le moins flatteur» 

Mais, voyez-vous , fous ce platane antique t ' 
Le fimple apprêt de ce feftin ruftique i, 
Dans /et argile , en vafe façénné» 
Déji ruifsèle un albâtre liquide « 
Déjà Bacchus de pampre couronné f 
f erfe les flots de- fa pourpre fluide i 
L'heureux Pafteur devient un Echanfon» 
Des tendres fruits que permet la faifon f 
On a femé la naiflante fougère , 
Et le Berger obtient de fa Bergère 
Un doux baifer , pour prix d'une chanfoû; 

Ah ! dans ce jour , fête d'Un Dieu volage j 
- (Celle de Flore eft celle de Zéphir ) 
Dans ce beau jour qui va trop tôt finir » 
Que dç wur* yxfà l'amour fidèle engage î 



Entendez - tous les regrecs des Amans, ' - 
En voyant fuii des heures auffi chères î 
Que j'aime à vok dans ces trifles moment 
Rouler des pleura dan* les yeux des Bergères l 

Il faut quittée ce qu'on aime le mieux * 
Le Soleil fuit , la fin du jour s'avance ; 
En fe. donnant des. gages amoureux # 
On cherche en vain à confoler l'abfencc ; 
Dans ces bienfaits,. par l'Amour apprêtés , 
L'argent , ni l'or ne font point incruftés. 
C'eft un ruban s c'eft une pannetière : 
Ce font des riens; mais des riens surs de plaire; 
Ah ! pour l'amour , le plus firnple ftfton , 
Eft un tréfor, alors qu'il cft un don* 
En ce moment , des mains de la plus belle » 
Que recevra l'amant le plus fidèle ? 
Au tendre Bilas , que donnos-tu , Zilis? 
C'eft une coupe , heureux & noble prix, 
Qu'aux jeux dn< Chant obtint jadis ton Père: 
Il fut chanter ainfi que tu fais plaire* 
En vain l'Actifte a , for ce beau préfent t 
De fon eifeau fait le plus docte ufage ^ 
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Au tendre Hilas pardonne en ce moment , 
S'il ne fcnt pas tout le prix de l'ouvrage. 
Il voit ta bouche, organe des amours, 
Prefler le bord qu'il doit prêter toujours* 
De quoi peut-il s'occuper davantage} 

C e n eft donc fait , l'on retourne au rivage ; 
De mille feux Tentant brûler Ton cœur : 
Ckacun s'éloigne à regret du bocage , 
Et connoiûant l'Amour pour fôn vainqueur* 

No n , cet. amoury dont ks coupables fiâmes 
Brillent aux yeux, faas échauffer les âmes-, 
Dont le nom feuL fait fuir la. volupté $ 
Non , ce faux Dieu , dont la trifte puilTancc 
Se borne , hélas!, à tromper l'innocence , 
Et fait un jeu des pleurs de la Beauté : 
Mais cet amour qu'accompagnent fans cefle 
Le tendre efpoirj préférable à l'yvrcflc, 
Ce trouble heureux , ce filence flatteur % 
Defîrs fecrets , joui (Tances muettes , 
Faites pour lame , & fon premier bonheur £. 
1* e vrai plaifir *& fes faveurs difercttes , 

ni* 
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Les jeux , les ris, & quelquefois les pleurs à 
Souvent plus doux que les ris enchanteurs* 
A fes aceens, la nature attentive, 
Pare les champs 'de nouvelles couleurs: ^ 
Pour les amans fà fraîcheur eft plus vive* 
C'eft pour eux feuls qu'elle produit des fleuri 
Si tous les ans un dôme de verdure 
Vient ombrager, la voûte des bofquets, 
C'eft pour tromper les regards indiferets | 
C'eft que l'amour & la volupté puro 
Veulent toujours que leurs biens foient feercts} 
Sans les amans , que ferviroient l'ombrage; 
Et le gafon , que , fous l'épais feuillage , 
Au doux Printemps, font naître les Zéphirs? 
l'ombrage eft fait pour voiler les plaifirsj 
Et le gazon l . • . L'amour en fait l'ufage. . « : 

Jeunes Amans, od portez -vous vos pas} 
Que fait Zélis au fond de fon Village ? 
Loin de Zélis, ah! que peut faire HiU&i 
Zélis'gémit, Hilas fouffre & defire* 
A tout moment l'un 6c Vautre foûpire % 
L'amant tout haut, la bergère tout bas,: 
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Que je les plains ! l'abfence cft fi cruelle ! 
Voir ce qu'on aime, cft un fi grand plaifir ! . . • 
Mais fur le fort de ce couple fidèle , 
Rafsûrons - nous , ma Mufe me révèle 
Qu'amour bientôt faura le réunir. 

f in py uemiu Chant. 
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Chant second. 

5)' Il cft au monde une Beauté rebelle , 

Ah! plaignons -la s mais plaignons à leur tour; 

Et les moutons , & l'oifeau d'une Belle 

Qui s'abandonne aux charmes de l'amour. 

Zélis , hier , vît Hilas à la fête ; 

Et fes troupeaux manquent d'herbe aujourd'hui; 



3% La novrstts Zàns 

Son beau Pigeon roucoulant Ton ennui , 
Vient vainement fe bercer fur Ta tête , 
Ou fur Ton Sein tendrement repofer 5 
À peine, hélas! obtient -il un boifer. 
Adieu, pigeons, troupeaux, toifons, abeilles! 
Non , ce n'eft plus pour eux que tu t'éveilles * 
Zélis , Zélis , quel changement foudain 2 
Quel changement du foir au lendemain 1 

Le lendemain, dans le même bocage, 
Elle vint fuir les feux brulans du jour* 
Zélis plutôt , Zélis fenfible & fage , 
Fuypit Hilas 6c les feux de l'Amour. 
Tout fert ce Dieu pour tromper l'innocence» 
Sous ce berceau fombre & myftèrieux 
Zélis n'eft pas fi feule qu'elle penfe : 
Elle y vient fuir un amant dangereux ; 
Le tendre Hilas y cherche fa préfence : 
Soyons plus vrais , ils fe cherchent tous deux. 

Près d'un ruifleau la bergère eft placée. 
La voyez- vous comme elle eft abaiffée \ 
Négligemment , pour arrêter cette eau ; 



Et 
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£c par degré , quand la Nymphe charmante 
Veut incliner fon front vers le ruifleau? 
Comme les plis de fa robe mouvante > 
Se modelant fut fa raille élégante , 
Aux yeux d'Hilas , qui foupirc tout bas , 
En marquent bien les contours délicats 1 

Mais au plakir d'approcher la Bergère > 
Hilas, caché quelques momens, préfère 
De voir Zélis dans ce trouble amoureux , 
Cet abandon tendre & voluptueux , 
Oii la Beauté , qui fe croit folitaire , 
taiiTe fon cœur fe trahir dans fes yeux; 

2e lis n'a point dormi depuis la veille $ 
( La nuit paiflible , où le mieux on fommeille » 
On le fait bien , n'eft pas la nuit du jour 
Où notre coeur cft blefTé par l'Amour ). 
Ses yeux touchans , chargés d'un doux nuage ; 
Sts yeux baiffés , demandant des pavots , 
Semblent moins vifs , mais n'en font pas moins beaux; 
Son col panché, dont le lys cft l'image, 
Jufqu'à fon fein incliné molletnent, ' - * 
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Suit du fommeil le progris nonchalant* 
Dans nos jardins que le Zéphir néglige; 
Telle une fleur s'aflaifle fur fa tige. 

ZsLif s'endort dans le fein des erreurs; 
C'étoit Pfiché dormant parmi des fleurs. 
C'étoit Vénus , & Vénus (ans parure. 
Telle autrefois, au bord du Simois , 
Elle s'offrit aux regards de Paris ? 
Mais pour Hilas caché fous la verdure ; 
C'eft plus encor , c'eft la tendre Zélis. 

Que fit Hilas? Que fait-on quand on aime! 
L'ignorez -vous ? Hilas étoit Amant. 
Le defir ofe , & non le fentiment : 
L'on tente peu quand l'amour eft extrême. 
Hilas aimoitj il fut l'art de jouir, 
Sans ces faveurs qu'un tendre coeur ignore, 
Qu'il ne veut point, quand il faut les ravifr 
Hilas voyoit la Beauté qu'il adore : 
Plus délicat , il eut plus de plaifir. 

h Qvx peut cauftr ectto douce contraint* f 
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fe Quel eft Pobjet de ce rêve enchanteur ? 

« Qu'il eft heureux , dit Hilas plein d'ardeur! 

» La volupté fur fon vifage eft peinte * 

h La volupté s'y joint à la pudeur ; 

» Accord charmant , que vous flattez mon cœur 1 

» Ah 2 fi j'étois l'objet de ce menfonge .... 

il Que j'aimerois à caufer fa rougeur £ 

» Que j'aimerois .* ( oui , ne fut-ce qu'un fonge , J 

» Qu'ai - je entendu ? Zélis appelle Hilas ! 

» Je fuis aimé ! Dieux î que* bonheur fupréme !' 

s» Ah ! fi j'ofois . ... Et pourquoi n*ofer pas * 

» Eft -ce ofFenfer la Beauté qui nous aime a 

a» Que de vouloir mourir entre fes bras ? 

» Près de l'objet à qui Ton a içu plaire j 

» Près de l'objet de nos plus tendres feux , 

» Qu'on eft tenté d'être un peu téméraire ; 

» Quand il ne faut qu'ofer pour être heureux»! 

2 b l i s fe plaint s elle (èmble éperduev 
Zélis , qu'as - tu ? qu'as - tu , belle Zélîs l 
Ceft une fleur par forage abattue , 
Qui garde encor fon tendre coloris; 
Sa bouche encor nomme celui qu'elle aime, 
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Mais ce neft plu$ avec ce nom charmant % 
Titre amoureux , envié des Dieux même % 
£e titre heureux , le doux titre d'Amant ; 
Par toi l'objet d'une flamo fi p*re ; 
Par toi, Zélis, le coeur le plus confiant» 
Le cœur d'Hilas eft appelle parjure 1 
Il veut voler j mais au bruk des rameaux* 
Zéli* s'éveille: en faut - il davantage ? 
le doux Zéphir , le murmure des eaux % 
Du foiblc. oifeau,lQ plus léger ramage % 
Un rien 5 fufrlt pour, troubler le- repos 
De la Beauté cjui redoute ua volage • 

L a Nymphe , en pleurs, Qntr'ouVre fés beaux yeux 
» Ah ! je revois ! Fuyez , ( s'écria-t'elle ) 
» Fuyez , fuyez , fommeil troo douloureux : 
v J'ai trpp gémi de votrs çr,rsH£ cruelle, 
v Eft - il donc vrai qu'il trahirait mon coeur ? 
t> Nbn , j^ revois quand js l'ai c*u trompeur 1 
» Et quand Hiias me dit qu* j'étais belle , 
y Quand je reçus le prix des. mains d'Hilas % 
» Qu'il me jura d'être toujours fidek * 
v Il eft certain «jue je. n% xMw. ya& 
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» Ah ! dit Hilas , d'une voix attendrie , 
» Prononce enfin for le fort de ma vie. 
w En fommeillant , tu m'as nommé vainqueur ; 
» Que le fommeil alors te rendoit belle : 
» Un rêve , hélas ! m'a fait croire au bonheur $ 
» Mais tu rêvas que j'étois infidèle : 
v Belle Zélis , un réVe eft bien trompeur ! 

Jour de bonheur , de tranfport 6c d'ivre (Te , 
Que les moments vont leur paroître courts l 
Que de fermens de s'adorer toujours ! 
Déjà l'Amour fourit (le la promeffe > 
Mais l'Amour voit Zélis & fon Amant, 
Et ce Dieu même ofe croire au ferment. 
Quels tendres foins vont remplir leurs journées ! 
Quelles feront pour tous deux fortunées i 
Que de plaifirs pour Hilas & Zélis ! 
Qui fçait aimei, à tout fçait mettre un prix. 
La fleur qu* Hilas fouloit firr le rivage , 
Eft un tréfor dont Zélis a l'hommage. 
Ce tapis verd qui les reçoit tous deux , 
Eft-ce un gazon ? c'eft un trône à leurs yeux. 
Jadis leur voix, fans grâce 6c fans cadence, 
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De leurs cœurs froids peignant l'indifférence » 
En fons confus s'exhaloient dans les airs : 
Ils ont aimé , leurs chants font des concert** 
Le bonheur naît pour nos Amans fidèles 1 
Ils s'aiment bien , tout eft bonheur pour eux. 
Pour eux auffi le Temps reprend fes ailes ; 
Car le temps vole , alors qu'on eft heureux. 

L'ombre s'étend dans les fraîches campagne*; 
Le Soleil fuît , caché par les montagnes : 
Précipité de fon dôme d'azur, 
Sur fon partage il ranime & colore 
Les vaftes flancs de ce nuage oblcur ^ 
Et l'occident que l'aftre en feu décore , 
RefplendrfTant de l'éclat le plus pur , 
lait oublier les couleurs de l'aurore. 
La nuit tranquille avance lentement , 
Vient , par degré , voiler le firmament j 
Et la prairie humide de rofife , 
Pompant les fucs dont elle eft arrofée ; 
Attend en paix le retour du matin , 
Pour rendre alors à l'aurore vermeille * 
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En doux par&ms, les tréfors que la vcillo 
A doucement épanchés dans fon fein. 
Zélis entend j dans le fond du bocage» . 
Tous les oifeaux redoubler leur ramage. 
Ah ! £ le foir , lui dit le tendre Hilas » 
Les féparoit, ils ne chanteraient pas. 

I l faut pourtant regagner fon Village ! 
Que de projets faits pour le lendemain l ' 
On fe difpute à qui , le plus matin , 
Le lendemain , fera fous cet ombrage. 
Si nos Amans prenoient leur vrai chemin , 
Zélis , à droite , ifoit dans le bocage ,' 
A gauche Hilas retourneroit foudain : 
Mais en amour , cft-ce ainfi qu'on voyage ? 
L'on va , Ton vient : adieu , mon cher Hilas ; 
Adieu , Zélis 5 on s'embraiTe, on foupire; 
On fait deux pas , tournant toujours les yeux ; 
Puis Ton revient encor pour ne rien dire : 
Mais deux Amans parlent-ils jamais mieux , 
Que dans l'inftant qu'ils fe taifent tous deux ? 
Las voilà donc marchant dans la nuit fombre : 
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Qu'ont-ils befoin des rayons du grand jour ? 
Pour les guider dans lépaiflêur de l'ombre , 
Ils ont tous deux le flambeau de l'Amour. 

f i,n dv iicond Chant. 
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LA NOUVELLE 

ZÈLÏS ÀÙBÀïH* 

C H A*N T T R O -i S I S M I, 

JLiE jour fc levé & fend à là nature 

Tous fes attraits', aux jardins leur parure , 

Au firmament fon azur ranimé' * 

Au frais lilas fon bouquet parfumé? 

Un vif émail à l'anémone éclofe , 

Au lys l'albâtre, $c la pourpre à la roCc. 
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Scho redit la mufîque des airs $ 
Et le folcil rajeunit l'univers, 

Ï)aHS ee beau jour qu'un doux rayon Colore | 
De loin » Hilas a devancé l'aurore. 
Zélis- paroît, le Ciel eft plus ferein; 
n Hilas , dit-elle , Se qu'as-tu dans ton fein ! 
a» Ah 1 comme il bat, Hilas , comme il palpite! 

HILAS. 
fi> C'eft le plaifir , oui , c'eft lui qui m'agite 
» En ce moment ; car je vais rendre heureux 
» Ce que Zélis , peut-être , aime le mieux , 
» Ton beau Pigeon , tiens , voilà fa compagne i 
m Le lys paroît moins blanc dans la campagne. 
» Tiens , ma Zélis , tiens , pour qu'ils foient heureux ë 
s» Il faut toujours que les Pigeons foient deux. 

ZÉLIS. 
[ h Ah ! donne > Hilas , vois-tu comme elle eft belle I 
j» A mon Pigeon elle fera fidellc. 

HILAS, 
te Et tu crois do^ , Zélis , que la beauté 
» Annonce un cœur fournis à la confiance î 
g Que ton Amant, avec cette efpérance É 
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fl Doit être fur de ta fidélité ! 

Z É L I S. 
fe Mail ta Colombe à mon Pigeon reflcmbkï} 

H I L A S. 
fc> Pour en juger, il faut les voir enfemble ! 

Z ÉLIS. 
» Mais la Colombe , Hilas , & le Pigeon 
» DifTércnt-ils feulement par leur nom 2 

H x l a s propofe un moyen de s'inftfuire , 
Zélis l'approuve avec un doux fôurire* 
Moyen charmant , fecret de volupté : 
Qu'on eft heureux d'inftruire la beauté ! 
Les deux Oifeaux , fous ces faules champêtres J 
Si Zélis veut, vont devenir fes maîtres. 
Suivez , Amans , leur manège amoureux; 
Leçons d'amour ne font rien que des jeux» 
O douce étude , oii la belle Ecoliere 
Brûle déjà de pouvoir s'engager l 
O douce étude , où le tendre Bergei 
Apprendra tout de la {impie Bergère t 
Le marché fait d'imiter les Oifeaux , 

Zélis déacte à lïnftaût les rézçaux.» 

*8 
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Oii la Colombe eft encor prifonoiefe» 
Viens , ô Vénus , échauffer mes tableaux. 

Dbta dans l'air la Colombe Te joue : 
De loin encor le Pigeon fait la roue. 
Ah ! je crois bien que ks plus doux fecrets 
Vont , dit Zélis , s'apprendre de plus près. 
L'amant ailé devenu moins timide , 
Comprime l'air dans fon vol plus rapide i 
Ofe approcher : il avance , on le fuit. 
Zélis veut fuir , foudain Hilas la fuit; 
Notre Colombe eft déjà moins rebelle; 
A l'imiter la Bergère eft fidelle. 
Plus lentement la Colombe veut fuir: 
De fon amant le plus foible foupic 
Enfle déjà l'albâtre de fon aîte , 
Leurs cols émus ont frémi de defir , 
Et chaque plume a fenti le plaifir. 
2élis toujours obferve fon modèle : 
Ce que ÎOifeau peut gagner en blancheur ± 
Zélis le gagne en vermeille couleur. 

Voici vraiment rinfta&t de la faïence J 
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C'eft du baifer la leçon qui commence. 

De nos Oifeaux à demi fufpendus, 

Je vois d'ici les deux becs confondus; 

Frès à goûter la volupté fuprême , 

Je vois auflî nos Amans à leur tour; 

Yvres , brûlans de defirs & d'amour. 

» Ah ! dit l'Amante , au jeune Amant qu'elle aime," 

» Que de plaifirs à la fois je reffens ! 

Son fein palpite, & fes doux battements 

Vont dénouer le ruban qui le touche ; 

Des demi mots échappent à fa voix , 

Les doux baifers ont humc&é fa bouche » 

Baifers d'Hilas vous furpalîcz vos droits ! 

M a 1 s qui l'eût dit, qu'une étude fi tendre 
Devoit finir par bromHer nos Amans ? 
Que les plaifirs font voifins des tourmens ! 
Zélis , hélas 1 ne veut plus rien apprendre ; 
Zélis veut être à l'inftane fans témoin. 
Pilas, s'éloigne , & non pas fans murmure; 
Ah ! convenons qu'en telle conjoncture , 
De folitude une Belle a befois. 
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M a x s un rival caché par le feuillage 9 
Âvoit fuivi les charmantes leçons 
Qtfaux deux Amans donnoient les deux Pigeoas. 
Combien Hilas fouffriroit davantage , 
S'il apprenoit qu'on autre les partage ! 
» Qu'il feroit doux , difoit Almon charmé 9 
fn De recueillir ce qu'Hilas a fcmél 
■* 

L'adroit Pàfteur approchoit de cet £gc 
Ou des amours le cortège volage, 
Fermant l'oreille à nos vœux les plus doux , 
Déjà s'apprête à s'éloigner de nous ; 
Oii , fi de fleurs notre front fe couronne , 
Elles font moins de printems que d'automne 5 
Où , par malheur , avec moins de defirs, 
On veut avoir prefqu'autant de plaifirs ; 
Mais 011 perdant de fes droits fur les Belles ; 
On aime affez à s'en venger fur elles.: 
Almon enfin étoit fur le retour. 
Il a quitté l'officieux ombrage , 
Et le voilà conduit vers le rivage 
Par la malice autant que par l'amour. 
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!Z i L 1 s le voit , fa furprife cft extrême; 
» Ah I lai dit-il, apprends-moi donc, Zélif ,' 
v Qui t'a donné la Colombe d'EImis î 
» D'EImis , Àlmon ? Oui d'EImis elle-même i 
1» Seroit-ce Hilas qui t'a fait -ce préfent i 
» Elmis & loi font du même Village > 
» Il la connoît, on ne peut davantage; 
t> Elmis prétend qu'Hilas cft fon Amant ,' 
11 Je n'en crois rien. . • . Mais , quoi ! fur ton vifage 9 
» Quelle rougeur , Zélis , quel feu foudain 1 
» C'cft la chaleur qui colore ton tein ? 
» Auffi pourquoi fuir l'abri du feuillage * 
» De mon troupeau dans ce bois renfermé ; 
» Nymphe charmante , accepte le laitage : 
t> Ah l qu'il eft frais. ! comme il cft parfumé 1 
a» Que ce coteau donne un bon pâturage ! 
» On croit fentir le genêt embaumé» 

Zij.lt jaloufe, inquiète, incertaine; 
Confent à tout $ Almon franchit la plaine , 
Vole , revient & rapporte à l'inftant 
£* lait fi pur que la Bergère attend. 
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Mais dans quel vafe offrc-t-il ce breuvage \ 
Ciel i c'eft la coupe • . . 

' * j» Eft-elle bien à tbï ? 
» Lui dit Zélis , Almdn , parle , dis-moi ? 
» D'où la tiens-tu? . .". 

ALMOM. 

„ Ce n'eft point un fnyftcrc » 
» Hilas l'obtint des mains d'une Bergère. 
m Pour un faaifer Elmis Pobtint de lui 5 
» Pour un mouton je l'ai d'elle aujourd'hui. 

91 Barbare Hilas * dit Zélis , quel outrage l 

ALMON. 
y> Serois-tu donc la rivale d'Elmis l 

a Barbare Hilas ! répète encor Zélis. 

ALMON. 

» Quoi ! tu donnas cette coupe au volage * 

» Regarde-la : «vois-tu comme à l'entour 

v On a gravé l'emblème de l'amour 5 

» Mais de l'amour feiejr tendre &' bien fidèle $ 

» Vois-tu, Zélis , vois-tu de ce côté , 

» Ce beau Pigeon & cette Tourterelle ? 

v Des vrais Amans, c'eft le parfait jnodéle. 

91 Vois-tU 
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h Vois-tu ce chien fur ce bord arrêté ? 
» Symbole enco* de là fidélité. 
» Ah ! fi rArtifte éh gtâvàûf cet Outrage i 
» Avoit prévu qu'il deviendroit un don 
» [Voiir] un Berger inconftant fie volage , 
» Ilnauroit du graver qu'un papillon» 

ZÉLIS. 
» Rends- moi la coupé fie repteilds Un mouton ; 
» Dix au-delà , fi tu veux , davantage. 

» Non , dit Almon , non , ce n'eft pas l'ufage : 
, w Rends le baifer qu'Hiias reçut d'Elmis 5 
» Et je te rends la coupe au même prix* 

2 e l 1 s foupire , fie Zélis eft plus belle. 
Va y cent moutons * dit le Pafteur malin , 
Ne valent pas un baifer fur ton fein. 
M^is au baifer trouvant Zélis rebelle , 
L'adroit Berger a changé de projet : 
Almon demande à notre Hebé nouvelle 
- Le feul ruban qui pare fon corfet. 
Ah I j'y confens , j'y confens , lui dit-elle, 
Ceft un préfent reçu de l'infidèle 5 
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Zélis l'accorde 5 & foudain ce bienfait , 
Malgré la coupe , cft fuivi d'un regrec. 
Zélis s'enfuit pour pleurer un parjure $ 
Tandis qu' Almon tout fier de fa parure i 
Toujours jaloux des plaifirs qu'il n'a pas | 
Pour s'en venger, fuit les traces d'HilasJ 

I m »¥ T&oisliMB Chant; 
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Chant q\jatu tulh, 

«Lj *A s t re du jour «mbrâfc le jardin, 
Ou le zéphirfe jouoit au matin : 
Les lys brûlés f fur leurs tiges s'affaiucntj 
Les tricolors fur les gazons s*abaiflent % 
Le beau pavot perd fon éclat vermeil s» ■ 
L'aigle abattu four les fçux qui ïcaatflcnt i 
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N'ofe fixer le Palais du SolciL 
O Temple yerd , ô Berceau frais & fombre» 
De ces forets fier & fuperbe Roi , * 

Chêne orgueilleux , maintenant c'eft à toi 
De difpenfer les tréfors de ton ombre l 
Toi, dont les eaux coulent fi lentement, 
Q toi, dont l'urne, en fécondant ces treilles» 
Leur prête un frais que leur ombre te rend ', 
Pure fontaine , arrofe ces corbeilles. 

Le tendre Hilas toujours plus amoureux i 
Toujours errant dans la fombre vallée » 
loin de Zélis plaintive & défolée , 
Cherche fa coupe & lz demande aux Dieux; 
Eh ! fans ce don , plus cher qu'un Diadème ; 
Comment paroitre aux yeux de ce qu'il aime* 
Il trâveifa la foïét au matin ,- > 

A la forêt il retourne fouxkio. 
Aux bords fleuris du ruiffeau de Glicère J 
Le trifte Hilas &eft aflis un moment^ 
Il y défit fa belle Panneticre : 
Vers ce tirage U revoie à tinftaa^ 
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À cet Amant Zclis cherche une excufe : 
L'amour le fert , la vanité l'accufe ; ' 

Car au Hameau , comme dans la Cité , 
Un peu d'orgueil fuit toujours la beauté. 
De Ton côté notre Almon plein de rufe , 
> Cherche par-tout le Pafteur qu'il abu(c. 
Almon fait bien que l'arpcëfc d'un rival 
Pour le combat fut toujours un lignai ; 
D'un piège adroit il prétend faire ufage ; 
L'art peut fèrvir , même dans les combats , : 
L'art peut fervir au défaut du cou&ge : 
L'ardent Hilas peut bien faire un faux pas* 
Enfin pelant le rifque & 1 avantage , 
'Almon croit voir qu'en 'dépit de l'Amour» 
Il pourrait bien , avec un peu d'adreue , 
De fon rival enlever , dans un jour, 
Le beau ruban , la coupe & la Maîtrefle. 

Comment s'y prendre ? Hilas eft dangereux $ 
Il eft Amant , il fera courageux ; 
On l'eft toujours , quand on combat pour plaire : 
Il eft Amant , il fera téméraire. 
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B'ans un vallon oti les troupeaux bêla»* 
Viennent brouter les tapis verdoyans 
Du ferpolet 8c du treffle fauvage ; 
Où répaiûeur du riche pâturage 
Permet à peine aux regards des Bergers 
D'y découvrir la corne des Béliers , 
Chefs des troupeaux paiflans dans cet herbage 3 
Dans un détour de ce riche vallon , 
Bien-tôt le piège eft dreffé par Almon : 
C'eft un cordeau qu'un fàulc du rivage 
Yoit à fon tronc d'un coté retenu , 
Et qu'un buiûon garni de fon feuillage*, 
A quelques pas , tient auffi fùfpendu» 
Dans le touffu des herbes abondantes , * 

Le lacs trompeur par fon poids abaiiTé , 
Eft fous des fleurs au mime inftant placé, 

„ Ah ! dit Almon , en fouriant d'avance ; 
„ Qu'il fera là mollement renverfé ! 
U ne veut point de fanglante vengeance $ • 
Car ce Berger , qui fut jadis Amant , 
Eft fort malin , mais point du tout méchaac. 



t 
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L'adroit Paftcur n'a pas \ l'aventure 
Choifi ce lieu propre à Ton impofturc ; 
Nos fiers Rivaux fe rencontrent tous dem : 
Ta fais , Amour , lequel doit être heureux. 
Soudain Almon fait briller fur fa tête ; 

Le beau Fefton de fa faufTe conquête : 
Hilas croit tout. Ah ! quand/ *n eft Amant; 
<Dn croit toujours le mal tr*p aifément. 
Un mot d' Almon confirme encor loffenfc. 
L'ardent Hilas s'apprête à la vengeance. 
Et l'oeil en feu femble e&yer ion bras. 

D' a 3 o x d Almor/ veut , par fon éloquence } 
A fon Rival prouver qu'il ne faut pas, 
Four un ruban , livrtf tant de combats. 
*, Quoi ! lui dit-il , ^ois-tû que la volage , 
„ Si tu me bat?, ren aime davantage i 
„ Si par haz^d Hilas étoit vaincu , 
99 Plairoit-i' plus , quand je l'aurois battu ? 
„ Sans jûls combats , moi , j'ai déjà fu plairt 5 
99 Du /eau ruban je fuis déjà paré : 
0> Si jj m'expofe encor pour la Bergère , 

„ Bank, crois-moi , je ferois adoré» 

1 
1 
\ 
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Hilas frémit & d'amour & de rage : 
L'adroit Almon dans le détour l'engage , 
Toujours recule , & fait mettre entre deux 
Le lacs tromçcur que l'herbe cache aux yeux. 
Alors brûlant d'un amoureux courage ; 
» Eh bien , dit-il , j'accepte tes défis j 
» Mais du combat Zél* fera le prix* 
Hilas confent , & ce Berger fidèle 
Se croit vainqueur , puifqi'il combat pour elle, 
De fes yeux noirs , à flcuwle-tête ouverts » 
Chaque regard a le feu de éclairs j 
En longs replis fa belle chexclure 
De flots d'ébenc entoure fa cénture ; 
C'cft un He&or fous les traits te Paris j 
Dans tous les Cens la jeunefle déploie 
Les doux tréfors dont l'Amour fstt fa proie s 
Ces nefcfc tendus , ces mufcles aflbrtis , 
Effroi d'Almon , & Tefpoir de Zélis. 
Hilas doit tout aux foins de la nature. 
Le vrai courage a-t-il befoin d'armure ? 
Eoibies fecours ! l'art dont fe fert Hilas 
Eft la valeur , fes armes font fes bras. 
Almon le fixe & lentement s'avance 5 



Comme 



\ 
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Comme lç vent * Hilas vole ,• yélaiiçc > . 

£l va tomber dans le perfide lacs* 

D* Almon alors le «ourage commence. 

IA l'artifice ôppofant la vigueur , . 

ÎHilas combat , fe relève * retombe^: 

Almon l'accable ,au. moment. qu'il . fuccombe * . * 

Trop tôt pourtant Almon fe croit vainqueur, 

D'un bras nerveuk /on rival rençteMe%. -^ 

Rompt ce lien dont Almon Tcmbarrafle j * ; : j 

Le fait enfin chanceler à fon tour , 

Retombe encor , fc relevé , & terrafTc 

Almon tremblant, qui convient dans ce. jour 

M être plus fait pour la lutte & l'amour, 

Hilas faifit fa défomllç flottante 5 i j r . 

Tandis qu'Oman , par le mal qu'il a fait , 

De fon malheur le conjfok en feçrot , ; 

Hilas pourfuiç & marche impatiente ; » 

Goûte un moment l'efpoir trop douloureux 

D'humilier une parjure Amante; ' '...." 

Croit la haïr t - & la cherche en tous lieux, : 

Tel dans les mois oïl le pompeux automne 

Mûrit les dons de l'Amant d'Erigonc * 

H 
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Le cerf en feu , brimant fes fiers amonts , 
Pouffe dans l'air fes foupirs longs & fourds: 
Mais qu'un Rival à la fuperbe tête 
Ofe prétendre à fa belle conquête , 
Soudain il vole , il s'agite , il rugit : 
Sous leurs efforts la terre , au loin, mugit J 
L'air s'épaifEt de leurs chaudes haleines : 
Leurs flancs heurtés vont ébranler les chênes £ 
Et le Vainqueur multipliant fes bonds , 
I ranchiûant tout dans fa courfe légère ; 
Vient retrouver la Biche folitaire , 
Qui l'attendoit dans le creux des vallons; 

Huas bien-tôt approche de la rive 4 
Ou folitaire , & rêveufe s Se craintive , 
Zélis fongeoit à ce baifei d'Elmis. 
Mais que voit-il en retrouvant Zélis î 

L a Nymphe alors fe croyant fcujc au monde , 
Dans un ruifleau, voifinde l'Eurotas; 
( Sans aucun voile , > à la vague de l'onde 
Va confier fes innocens appas. 
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Bel Eurotas , ta rive fortunée 
À retenti des amoureux accens 
Dont Appollon adoucit Ces tourmens 
Quand il perdit la fille de Penée. 
Quand Jupiter du plus beau feu brûla > 
Sur ton rivage on vit auffi descendre 
L'Oifeau divin qui , des bords du Méandre J 
Vint triompher de la tendre Iida. 
Bel Eurotas 9 aujourd'hui viens m'apprendre 
Les doux accords qu'Appollon fit entendre y 
Mais de Léda conviens que le fourfe 
Etoit moins doux que celui de Zélis* 

Qu'a s -t y donc fait de ta fureur fi vaine î 
Heureux Hilas 1 ah ! quel eft ton efpoir J 
N'étant point vu , que ne vas-tu point voir l 
L'Amour fourit , fa victoire eft certaine. 
Ah ! que ce Pieu , Zélis , fait bien trahie 
Tous les efforts qu'on fait pour te haïr 4 . 

D é i a la Nymphe a > d'une main tremblante » 

Saifî le nœud qui tient en fon corfec 

Tous les ttéfôrs de fa caille &égantè* 

Hif 
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Le nœud réfifb , & Zélis plus ardente, 

Rougit bien-tôt en le voyant défait. 

Le corfcr tombe ; une gorge naiflante 

Repouiïe en vain* la gaze tranfparénte ; 

La gaze refte , Hilas brûle & fe tak. 

Que vois -je, Amour ? Zélis eft fans chauflurej 

Hilas s'enflamme , & Diane murmure. 

Lai/Tons gronder la Dédfc des bois : 

Fleure à ton tour 9 partage fbn injure , 

O toi , Vénus , dont Paphos luit les loir j 

Je vois Zélis 9étaeher fa ceinture, 

» Qtr o i ! mon courroux a fait place au defîr. ? 
Etifoit Hilas , f> inhumaine , infîdelie t 
» Etre à la fois fî perfide & fi belle !.. ; 
» Que je rougis d'avoir eu du pkifir i 

Hïuxiux Ruiflèau qui baignes cette' rite i 
Le tendre Alphée enviecoit ton deftin , 
Et là prairie od ton onde eft captive i 
fuif^ue Zélis fe cache dans ton ftin. 
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Chant cinquième, 

X L faut» Amour j m'apprcndreuh grand myfUre] 

Quel cft, dis-moi , ; ce fccret enchanteur, 

Que dans les Cours tu ne difpenfes guère ? 

Don réfervé pour la fïmple Bergère , 

Ce don qui» prête un charme à la laideur * 

Et (ans lequel la beauté ne peut plaire. 
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Amour , dis-moi quelle eft donc la pudeur l 
Où la trouver cette Vierge célefte 
Qui marche nue & n'cft que plus modeftc $ 
Que le refpedt accompagne en tous lieux , 
Mais fans jamais effaroucher les jeux ; 
Dont les beaux yeux où tu choifîs tes armes , 
Dont les beaux yeux baifTés., mais cntr'ouvcrts * 
Semblent voiler le reftc de fes charmes , 
Même' à HnftAt qu'ils font tous découverts l 

V il t e du Ciel , à $ui Zélis reflembk ; 
Vois ces Amans qu'un fi beau nœud raffcmble i 
Couvre Zélis de ton voile immortel : 
. Ce bois facré devicut ton plus beau temple $ 
1 Aux yeux d*HiIas qui de loin le contemple 9 
Cache un moment h Prctisflc & f AutcL 

JAi i A* approche , U voit fur U v«àw> 
De fa Zélis Jcs amples véeemens 2 
[ Hilas vaittom, rie» n^chapfe aux Amaps.] 
» Eh bien , dit r U * voHà &qac fa pawe * 
» Le lin jakwx , ornement de (un Cào, , 
» Voilà réchaqpe , gc iiir-iwui ta ccâottue 
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h Qu'elle quitta poux entrer dans fon bain. 

«Vous qui parez Tinconftante Bergère , 
» Vous l'aiderez plus à tromper qu'à plaire : 
» Mais qu'ai-je dit ? Non , non , voiles jalour , 
» Zélis fauroit plaire & tromper (ans vous. 
» Qu'avec regret maintenant je vous touche ! 
{ Hilas pourtant les touche à tout moment : ) 
j» Si de Zélis le cœur étoit confiant 9 
» Que de baifers vous donnerait ma bouche ! 
( Difant ces mots , il 4es baife à l'inftanc : ) 
Mais ces baifers , quelle plus vive flâmc 
I ont-ôls encor refpirer à fon amc 1 
Tantôt chargé d'une humide vapeur , 

Son oeil fe ferme , ou s'ouvre avec langueur r 

Et tout à coup dans fes yeux étincelle 

Un feu brûlant que l'Amour renouvelle» 

Ou le.« calmer , ces renaiflans defirs i 

Où ? dit Hilas , . dans le fein des plaifirs. 

C'eft dans ces flots que fe baigne ma Belle : 

Dans ce Ruifleau baignons-nous avec elle* 

Il vaçhoifir au-defTous du courant f 
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Un lieu fccrct , une grotte écartée , 
Où le Rui/Ieau , deux fois fe reployant , 
Semble vouloir de fa nappe argentée » 
Ceindre toujours cette rive enchantée*. 
Dont Zélis fait le plus bel ornement. 

Que j'aime à voir Hilàs dans ce moment 
Fuir à vingt pas d'une courte rapide , 
Pour fe baigner bien loin de la perfide ! 
De fes bras nuds il fend déjà les flots» 

» E t l £ cft donc là » dit- il , fous ce feuillage * 

W Dont les diferets & flexibles rameaux 

» Semblent s'unir , fe courber en berceaux , 

» Pour être encor plus Voifîn du rivage , 

s» Où tant d'attraits font cachés fous les eaux î '■ - 

» Cette onde fuit', fa pente eft invincible. 

9» On le voit bien ; car s'il étoit poffible 

» Qu'un "feul inftant elle arrêtât fon cours i 

» Où Zélis eft , elle fèroit toujours* , 

» Mais m'étendant de l'une à l'autre rive » 

9» Tentons au moins de la tenir captive. 

» Quand ils auront humecté tes cheveux , 

«An 
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t> Au moins , Zélis , ces flots voluptueux 
» Se mêleront à mes jaloufes larmes. * 

» Crois-moi* Zélis , crois-moi, les flot* heureux ; 
» Qui de plus près auront touché tes charmes » 
» Seront connus de mes fcns amoureux»! ~* 

Mais quel objet vient troubler fon yvrcflc î 
C'eft de Zélis le fortuné Pigeon 5 . . 

Et ce Berger va lui dire en chanfon 
Ce qu'il craindroit de dire à fa Maîtrcfle.. 

a Quand ma main lui donna le prix ; 

» L'autre jour dans le verd Bocage ,<. 

m Tendre Oi&au > tu les entendis 

» Les vains fermons de la volage, ;;; 
Déjà Zélis reconnoît fon Amant , 
La Nymphe alors s'abandonne au courant» 4 , ; 
Du frais Ruiflcau la rive tortueufe " ' ,, 
Dérobe encor la Nayade amottreufe : 
Hilas , Hilas ! que ne peux-tu voler 2 . < : 
Comme les flots autour d'elle s'empréflènt i 
Ces flots fi purs , ces flots qui la careflènt J 
En la quittant , ils doivent te brûler ? 
L'Onde s'écoçlç ê «c tes 'ffàwx* rcjwifloflt : 

I 
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L'Onde -qui vient , allume tes defirs $ 
Celle qui fuit , emporte tes plaifirs. 
Mais à cfcaatdr k Berger recommence : 
Ondes, Zéphir», Oifcaux , faites filence* 
» Hilac devok voir cependant ,• 
$> Avant de voir changer la Belle , 
» Là tige dtt lys éclatant 
» S'armer d'une épine cruelle. 
si L'épine , comme auparavant » 
s» N'arme que» la rofe nouvelle ; 
n Et des rubans de l'infidelle , 
)>* Almon Te pare en ce moment ! 
Soudain Zélis, fous le cryftal lympide 
Snfeveftt lefe charmes irmoeens , 
Et du plus' creux de- fa grotte liquide ; 
Au beau Pigeon adfeiTe àuffi ces chants : 
9i O toi, des Amans le modèle» 
si Oifeai* ! fi , fur les pas d'Ëlmis , 
a L'Amour avok guidé ton aile , 
*>*> Tu Tautôts mieux qui , de Zélis 
sa. Ou d'Hilas , cft ie moins fidèle. 
.*> Tu dirois comment cette Elmis 
p Sut payer la coupe chéri*..*' ' 
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Ma coupe , ô Ciel ! fie qui me F* «ttrie ? 
Die le Berger fe montrant à Zétis. * . * 

Quel brait affreux i 4piels éclats de «Hfeerrc ! 
Le Ciel s'embrlfc ^c Eut trefliMer la Terre. 
Du champ de l'air De rayonnant azur 
Eft édipfé fous uti nuage obfcur. 
Tous les berceaux du gémiCànt ftuiHage 
De leur dépouille ont joftefee k Bocage; 
L'Onde & le Feu fe difputeut les ai* 5 
Les noirs torrens vomi* par les montagnes > 
Changent en mer les plaintives campagnes. 
Mon œil blefTé fuit les brâlans éclairs. 
Zélis , Hila* , regagnez le wage , 
liuyez , Fuyez . . . > ils demeurent toujour*» 
L'éclair en vain brille & fend le miage : 
L'œil de l'Amant ne voit tjue fe Amours. 
Il n'eft plus tems , & la foudre étincelle. 
Qu'ai-jc entendu î Quels lamentables cris t 
Volez , Hilas , à la voix de Zélis. 
Trop vainement il s'élance vers elle 
Comme un rameau par Eole agité % 
Par le torrent lui-même eft emporté 5 

*4 
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Il femble fuir torique Zélis l'appelle. 
Elle fuccombe $ 6 malheureux Hiks ! . . Z 
Dieux ! quel objet ! Dieux ! Zélis éperdue 
Eft le jouet du fougueux Eurotas! 
Mais , C>cl ! les flots k portent dans fes hrat I 
Dans fes bras nuds, il preflc Zélis nue. 
Tout ce que peut la jeuneflc 9c l'amour „ 
Hiks le peut , il combat , il s'élance \ 
Il eft vainqueur & vaincu tour à tour. 
Zélis lui rend k force Se l'efpérancc ; 
Au fein {les nuits , c'eft Faftre du beau jouti 
En vain les flots oatlaffévfbn courage : 
Zélis en pleurs ïanime fon tranfport. 
Chaque fuccès pour elle eft xtn hommage 
Une careffe eft le prix d'un effort. 
Nouveaux baifers & nouvel avantage* 
'Amour , Amovkt , nos Amans font au port. 
Iin pu ciNquAiWE Chanî. 
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Chant sixième et dernier, 

JJ Elle Vénus ! ô toi l'amc du Monde , 

Qui da/is les airs cmbraAs de tes feux 

L'eflain ailé du peuple harmonieux , 

Et les tritons, fous l'écume de Tonde ; 

Qui cfc nos monts perçant les flancs poudreux i 

Viens y yerfer Ja volupté fécondai 



jo La Nouvelle Zelis 

Toi dont les biens , les plaifirs éternels 
Sont les plaifirs que tu fais aux mortels t 
C'eft à préfent qu'il me faut un air tendre : 
Vénus , defcends , defcends pour me l'apprendre. 

M a i s la nuit règne « . . ô nuit , comme le jour * 
Et mieux que lui tu peux fervir l'amour ; 
Dans le iecret de tes ombres heureuies 
CroiiTent fur-tout les palmes amoureufes. 
Le jour éclaire un fougueux Conquérant i 
Mais la nuit fert les projets d'un Amant. 

V o o s des Beautés qui liront cet Ouvrage ;. 
Vous des Beautés dont j'attends un fouris » 
O la plus belle [ & même la plus fage ! ] 
Que feriez-vous , fi vous étiez Zélis l 
Sans vétemens , feule > après un orage » 
Frès d'un Berger habillé comme vous , 
Pc pleurs de joie arrofiwt vos genoux ; 
Près d'un Berger dont le jeune courage 
Vous eût ravie aux horreurs du naufrage , 
Vous eut fauvéè , au rifque du trépas , 
Si voufi aimiez ? . . . Triomphe , heureux' Hiks ! 
Goûte le prix de ta flime coûtante*. 



au Baïn y Chant VI. jt 

ïl t'appartient : Zélis n'oppofe plus 
A tes defirS , que cette main tremblante ; 
Que ces foupirs , ces engageans refus , 
Derniers combats de la. pudeur mourante, 
Efforts charmants faits pour être vaincus* 
G doux moment des langueurs amoureufes , 
Entier oubli des heures doulpureufes , 
Comble des biens que l'homme peut goûter l 
Calme , tranfports , baifers , foupirs de flamc , 
Piaifirs des fens unis a ceux de lame , 
Qui vous connoît , a droit de Vous chanter ! 

H i l a s déjà craint pour fa jeune Amante» 
L'air de la nuit , fa fraîcheur pénétrante : 
Comment , hélas ! pouvoir l'en garantir ? 
Cette Zélis qu'il aime , qu'il adore * 
Eft une fleur qui , pour s'épanouir , 
N'a pas befoin des larmes de l'aurore : 
De cette fleur Hilas eft le zéphir : 
Son fouffle feul a droit de 1 entrouvrir; 
Il tremble , il craint qu'un rien ne l'endommage ,' 
Seul , inconnu , fur un lointain rivage % 
Pendant la nuit quel fecours découvrir ? 



jz La NOvrÉiLE Zélis 

II cherche encor , & ne voit que lai -même 
Qui puifie au froid dérober ce qu'il aime» 
Tu von Ton but * Amour , tu l'applaudis. 

£ n ce moment fi des voûtes céleftes 
Il doit tomber quelques vapeurs funeftes, 
Il veut au moins en préferver Zélis. 
» Permets , dit-il , qu'à ta bouche de lofe 
s» Hilas unifie une bouche mi-clofe, 
» Que mon fein touche au lys de ton beau fein > 
9» Qu'en la baifant je couvre la fofiète 
» Que fur ta joue Amour exprès a faite , 
» Où le zéphir vient cacher fon larcin » 
» Ou le fourirc a choifi fa retraite , 
» Et que l'aurore au retour du matin , 
» Viendrait remplir de fes perles glaçantes , 
79 Croyant verfer fes larmes odorantes 
» Dans le calice embaumé d'un jafmin. , . ; 
Il dit & fait tout ce qu'il vient de dire. 
Tout cft couvert & tout eft careffé 5 
Un fein d'albâtre eft à l'inftant prefié* 
Sur un beau fein qui palpite & foupire. 



Mais 
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M a,i s fans brûler , réchauffe-t-on Zélis > 
Ï3e nouveaux foins valent un nouveau prix* 
Hilas l'obtient , & témoin de fa gloire > 
L'Amour écrit fa féconde victoire : • 
Ah ! qu'elle eft douce ! . . . Extafc du bonheur i 
Par tous Tes fens , pafièz jufqu'à fon cœur 1 
Trop enivré de fon plaiûr extrême , 
Il n'en jouit d'abord que pour lui-même s 
Mais par degré il double fa valeur , 
En le voyant goûté par ce qu'il aime. 
Plaifîrs reçus , que vous êtes flatteurs 1 
Plaifîrs donnés , vous êtes enchanteurs t 

Mais déjà luit le pâle crépufcule» 

Zélis fixant les campagnes de l'air , 

Avec le jour, lent croître fon fcrupulc* 

Son œil baifTé n'eft qu'à peine entrouvert; 

Dès qu'Hilas voit , il veut voir davantage \ 

Pour détourner un projet qui l'outrage , 

Zélis le tient plus ferré dans fes bras, 

Autour de lui forme d'amburèux lacs. 

Hilas fe plaint 5 Zélis brave fa plainte ; 

Et le couvrant de cent baifers de feux , 

Rend à fon cœur ce qu'elle ôte à fes yeux. 

K 
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Dans les tranfpoxts.de ton amc éperdue i 
Epuifc , HUas , la cQupe des defirs s 
Dans ce moment m liens trop de plaifire 
Pour pleurer ceux qu'on dérobe à ta vue. 
Qu'ils font heureux nos Amans enflâmes I 
Qu'ils font heureux 2 ils aiment , font aimés* 
Ce n'eft point l'œil ni la main qui jouûTeat» 
Egalement dans tous leurs &ns charmés » 
Des voluptés les concerts retentirent : 
D'un feul accord leurs organes frémiflent; 
L'Amour les voit , leur fourit , leur répond : 
A cet accord tous leurs fens applaudifTent ; 
Et le bonheur en un feul les confond. 
Un doux fommeil fuit une douce yvrefle.' 
L'Amant charmé , fa charmante Maltrcffe 
ferment les yeux aux approches du jour ; 
St la pudeur en rend grâce à l'Amour. • • 

A d'autres chants préparons noue oreille; 
L'aube parolt, la nature s'éveille. 
De l'horifon le cercle qui s'étend , 
De feux & d'or , brille vers l'Orient; 
Sur le fond pur des voûtes azurées , 



Jty Bain, Chant VI. jg 

7b vois déjà les bandes diaprée* 

Que peine l'aurore & fflftrc renaidant : . 

Par k reflet de ces teintes pourprées , 

L œil voit au loin les plaines d'Occident " 

D'un feu moins vif doucement colorées. 

Mais quel preftigc& quel ravinement î 

Ce temple d'or , cette fuperbe nue , . 

Semble quitter le fiua du firmament ; 

Pour enchanter de plus psès notre vue. 

Tous les rayons de l'arc brillant d'Iris 

Sont à mes yen* miUe fok reproduit*. ' 

Sur ce nuage on vit jadis Cabale 

Au .fouffle pur des téphirs amoureux ; 

Avec l'aurore y enlevé juiqrtuix Cieistt 

De ce nuage ou l'émecaode étale 

L'émail changeant de ion veed coloris % 

Où* le faphir le dispute au rubis* 

Où le rubis k dtfp ute à Coftfle $ 

Tous les Amours vont iburiee i^éSe. 

Tandis qu'à nous lentement il s?avancc ; 

L'un de ces Dieux fur k dos s'y balance, i 

Promené en l'air ion œfl malicieux, 

Et s'applaudit en USmt dam les Okux 
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Que l'on eft loin de fentir «a grandeur , 
Quand ce n'cft point aux bras de ce qu'on m 
Que lion coattemple & bénit ta fplendeui: % 
Non , ce n'eft point dans une Iflc enchantée % 
Que. par zéphir la Bergère portée» 
Dans un Palais rayonnant de faphirs » 
Retrouve If lias & d'éternels plaifks. 
Zélis , Hilas retournent au YiUage : 
Pour leur Palais ils auront le Bocage , 
Od de leurs cœurs ik & foût fait préfent * 
Us s'aimeront : voilà l'enchantement. 
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